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LES LOI5 11.fl.TURELLES 

de la 

MVSI~VE 

ÙIAPITRE PREMIER 

AVERTISSEMENT 

Cet opuscule est le premier livre des Lois 
naturelles de la Mitsique. 

Cet ouvrage est divisé en trois livres : 
1° !,'Art de comprendre; 2° L'Art d'écrire et 
de composer; 3° L' Art d'exécuter .. 

Le premier livre traitœ de la formation de 
l'oreille à toutes les sensations musicales, 
considérées selon la nature, c'est-à-dire en 
ce qu'elles ont de commun à tous les hommes 
qui se reconnaissent, entre eux, comme 
doués musicalement. - Les deux autres 
livres en sont l'application pour l'écriture 
et l'exécution. 

Ce premier chapitre, qui résume le premier 
livre, indique ce qu'est, en son ensemble, la 
compréhension musicale. Les détails en sont 
traités dans les chapitres suivants. 

N. B. - Tout au long de l'ouvrage, j'ai publié 
quelques-unes des observations <!J'Ue j'ai faites, 
depuis plus de dix ans, sur de nombreux individus 
considérés au point de vue de leurs sensations 
musicales. 

A Jean d'Udine. 

COMPRENDRE LA MUSIQUE 

On s'est demanrlé ce que peut bien être 
la compréhension miisicale, mais l'on n'a pas 
pensé au sens exact - et gé!léral - clu mot 
« comprendre ». 

Comprend1·e veut dire contenir plusieurs 
choses en un tout. Dans le domaine des sen­
sations, il signifie réunir plusieurs éléments 
en une st:ule impression. 

Ou a cru, et cc fut irréfléchi, que le mot 
"compre11clrc » ne se pouvait appliquer qu'à 
111 Pen:;éc. Ntülcmcut. 

Dans 111011 css:,,i c;ur l~s d1Jgme§ music.aux, j'ai 
expliqué que tous nus sens ont une logique 
et j'en ai donné des exemples familiers: 
entre autres, l'ord. e, accepté de tous, dans la 

(1) Plusieurs choses eu effet, car l'on n'aurait 
pas idée, par exemple, de dire': ce corps comprend 
un seul élément, cette pièce comprend un seul acte, 
ce livre comprend une senle idée. 

~ MONDE MUSICAii 

succes!lfon-des mets,rà nos repas; la surprise 
éprouvée par tout artiste devan.t certaines 
disproportjons, certaines fautes de goût 
pl~tique, ~ur quoi tout le monde est de même 
avis, .• etc. etc. · 

C'était sous-ent~dre que nos sens ont 
comme une inteqigence. 

L'on dit: « Je ne comprends pas la beauté 
de la Joconde! » - L'on dit : <c Je ne com­
prends pas l'architech.re byzantine! » -
L'on dit : << Je ne compre!1ds pas le charme 
des montagnes! n 

On a assuré qu~, lorsque l'on s'exprime 
ainsi dans le domaine esthétique, sensoriel, 
et non intellectuel, l'on S<:! trompe, et que l'on 
ne · devrait jamais dire : << J'aime ou je 
je n'aime pas telle ou telle sensation. » 

C'est uue erreur. 
<< Ne pas comprendre » 11ue œ~vre d'art 

est fort différent de << ne pas l'aimer ». 
Ne pas comprendre c'est ne pas aimer, 

avec la sensation intime de ne pas connaître 
encore, de ne pas percevoir absolument, avec 
l'idée inconsciente, dirai-je, que peut-être 
l'on aimera plus tard, et qu'il y a, à ne pas 
aimer, quelque infirmité physique. 

Ne pas aimer, c'est avoir compris, avoir 
pénétré, et avoir conclu que la répulsion - ou 
l'indifférence - est définitive, invincible, 
justifiée par les lois naturelles qui régissent 
nos sensations. 

Lorsque le vulgaire déclare: <<Je ne com­
prends pas la musique », ou : <<Je ne comprends 
pas cette œuvre musicale », il s'exprime de 
manière très fine et très exacte. Il veut dire 
qu'il s'est senti eu présence d'un chaos 
auditif, qu'il se croit capable, cependant, de 
démêler quelque jour, quitte, après, à le 
déclarer antimusical. 

S'il avait dit: cc Je n'aime pas la musique!» 
ou : cc Je n'aime pas cette œuvre ! >> il eut 
re1:JSe111blé à ce paysan qui, s'entendant un 
jour interpeller par un Italien qui ignorait 
le français, s'écria: cc Parle-t-il mal! c'est-y 
ça une manière cle parler ? J'aime point en­
tendre ça, bien sûr! >> 

Comprendre la musique, c'est donc réunir 
les sensations auditives, simultanées, succes­
sives, souvent fort complexes, raremeut 
simples, que nous. donne une œuvre musicale, 
en une seule :impression. 

En effet, J°amais une œuvrc musicale ne 
saurait être composée d'un degré seul (I) 
de l' éclicllc de nos sensations miditives. 

Ces degrés s01_1t nombreux et s:enchaîncut 
kigiqucmeut ; 11ous allons les examiner et 
les résumer. 

Ce sera le meilleur moyen de prnuver qu'il 
est juste et nécessairè d'employer toujours, 

(1) En effet, il y a une grande différence entre 
percevoir et comprendre. - Ou perçoit un son, une 
durée de son, une intensité ... On comp~e11d le rap­
port de deu..'< ou plusieurs so11s, ou rythme, ou in­
sensité ... etc. 

CQtnme on l'a si bien fait jusqu'ici, l'expres· 
iiion << comprendre la musique >>. - Cela 
montrera aussi en quoi cousiste cette « com-
,Préh~nsion, ». · 

* * * 
La sensation la plus simple qui frappe 

l'àuïe, même la moins raffinée, est la sen­
sation du bruit. 

En même temps que l'oreille perçoit le 
bruit, elle perçoit le rythme. 

Le rythme n'est pas une sensation purement 
auditive. 

Le rytl?me, c'est le rapport, entre elles, 
d'étend-w.es {I) égales ou diverses. 

Il peut être perçu par la vue, le toucher, 
et même l'odoràt ou le goût, autant que par 
l'ouïe, car il peut y avoir successions de 
durées, diverses ou égales, dans des sensa­
tions visiielles, tactiles, olfactives ou gus­
tatives. 

Le rythme n'est donc pas une ~ensation 
seulement auditive, à plus forte raison 11iitsicale. 
Un sourd le peut percevoir sans cesse. Le 
rythme est partout et dans tout. 

Il est évidemment dans les bruits, et l'on ne 
saurait supposer une succession de bruits 
non rythmés, puisque le mot succession, par 
essence même, suppose le rythme (z). 

La sensation auditi1Je qui semble la plus 
délicate après celle que l'on a du br·uit et 
du rythme, est celle d'intensité; c'est-à-dire 
celle qui nout permet de distinguer un bruit 
éclatant d'un murmure. 

La sensation qui vient immédiatement 
après celle d'intensité est celle du timbre. 

Elle nous fait distinguer, par exemple, en 
quoi le bruit d'une masse de ferraille tombant 
de haut diffère du bruit produit par la chûte 
d'une pièce de bois ou d'une glace de verre. 

Or, il n' à. pas été question, encore, du son (3). 

(1) :Étendue de temps ou d'espace. 
(2) Ou peut aussi réaliser et compYendre des 

rythmes simultanés et différents( polyrythmie). 
(Voir aussi, plus loin, Logique yytlmzique.) 

(3) Beaucoup de physiciens affirment que le bruit se 
distingue du son en ce qu'il est de courte durée et que, 
musicalement, il semble peu dét\!nniné. A part cela 
il varie aussi par le timbre, l'intensité, la hauteur. 

En réalité, on peut, par l'oreille, et aussi par des 
instruments spéciaux, déterminer le son fondamental 
d'un bruit quelconque. Mais ce son est - pour 
l'oreille - très vague et presque faux, parce que 
entouré de sons concomitants désordonnés. Or, la 
variété dans l'ordre des sous co11comita11ts est la 
cause :P:\'C?bable du timbré. Le bruit est done Ul\ so11 
dont le timbre est ,mtimusical. · 

Quant à la durée de ce s~~1, elle n'a rien à voir avec 
le fait de discerner s'il y a son m1Ïsical ou br11il. 
En effet, une note de très courte durée, produite par 
une corde, ou un tuyau, ou une lame, est 11D. son 
musical. 

Le bruit prolongé du vent ou du tonnerre,le grin· 
cernent d'une scie sont des bruits antinmsica1tx, le 
plus souvent, et dont le son fo1tdmne11tal est parfois 
à peu près impossible à déterminer, tant le timbre est 
riche en sons concomitants, désordonnés et gr<lupés 
de maniè,,: ,\ choquer l'oreille musicale. 



tTµ~ 4~s 13ensatji:ms énol!d:es id p.'e!:lt p!lS 
excliesivemenf auditive, les autres ne sont 
qu' auditives auc'l(,ne, encore, n'est 1n:1Micà,e. · 

En eff~t, l'on sa,it qu~ ce qui fait clifl'érer 
k 1mdt du son, c'est que le son est élé~~i.tt 
nmsical et que 1~ bruit, cl11ns la, dü,cordaµc~, 
de ses harmoniques désordonnées, est placé 
en un domaine auditif que tous les hommes, 
de toll.!i lei! temps et de tous les pays, se sont 
accq;-clé!; l\ trouver hors la musique. 

Si le1:1 impressions a,uditives - bruit, 
rythme, intensité, timbre, -ne sont pas musica­
les, elles sont capables d'exprimer de la pensée, 
des images, de provoquer des émotions (r). 
Elles sont même tout ce que beaucoup d' es­
tliètes comprennent à la musique. 

En effet, le rythmes' agite, se calme, bondit, 
sautille etc.; que tout cela évoque d\dées 
et de visions! et que tout cela peut être matière 
à belles phrases pour tous les gens de lettres 
et critiques qui se croient musiciens parce 
qu'ils ne sont pas sourds ! 

Le bruit - le son et le bruit pour eux, 
c'est tout un - est éclatant, formidable, ou 
très doux, puis modéré..... et voilà encore 
exprimés la puissance, la force, le calme, le 
mystère, la douceur ... Qu'on_ ne s'y trompe 
pas, lorsque les susdits dillettanti apprécient 
tout cela, Hs sont déjà compréhensifs; ils ne 
comprenntmt pas t'art mitsical, mais·, déjà 
quelque chose de p1'esq·ue esthétique, qui se 
perçoit par l'oreille ; ils sont be;.ucoup plus 
artistes que lès dogmatiques que j'eus la 
douleur, nagttère, de flétrir, et qui jugent sans 
la moindre sensation personnelle, d'après des 
formules apprises, formules ineptes (2). 
· Les plus raffinés parmi les appréciateurs 
de bruits eiltendent le timbre : oh! grossiè­
rement, encore, et en le confondant parfois, 
souvent même, avec l'intensité. 

Cependant, ils trouvent encore là des 
sensations évocatrices de sentiments et 
peuvent, de bonne foi, croire qu'ils aiment 
la mus-ique parce qu'ils en comprennent 
un peu les bruits et intensités, les rythmes 
et les timbres. 

Observation 108 (3). - Jeune homme 
admirablement cultivé, instruit et intelligent, 
d'im esprit clair et net et très vif. A tendance à 
cnnfondrc la 11ie a11E'C le mom11,me!l!, l' G[;Îlalion 
avec le rythme : très sensible cm rl1yl!u11e, 1111x 
fiuctuations de rhytmes, aux _intensités aussi et 

(r) Toutes nos impressions sensorielles - je l'ai 
fait remarquer e:n un ouvrage précédent - sont for­
cé1nent évocatrices de sentiments ou d'images, à 
"anse de la faculté que nous avons de saisi'r les 
rapports des choses entre elles. Il n'est donc pas d'art 
uniquement plastique ou sonore, il n'est pas d'art 
inexpr.e.ssif. 

(2) Dogmes'-. musicaux. Jean Huré. Ê;dition du 
Monde musical. 

(3) Je publierai, tout au long de .cet ouvrage, 
quelquç$-UUes .des très nombreuses observations 
que j'ai re.ciieillies d' apri)s des iudi vidus cotisidt.rts 
au point de vue de leur ouïe mttsicale. 

a,µx sucç_es1,i9iis # en~~în~m~nts d' i,nJensité. objets d' aJentoitr, etle st;mblait enttndre tous les 
E$t, certes, plits ~mu par la musiq~ de M, R. BRUITS. 
Strauss que par celle de Mozart et a ~e courage. Un bruit IN'rENSE lui faisait peur - un 
de l' avoiter, car c'est ime nature très vraie et très MURMURJt quelconque l'endormait .. , 
gét1,éreuse.,. · ·. (Voilà ce qu'est,pour beaucoup,toute la coin-

Mais recule devant cette idée q1i'il n'a pas préhensi01i tie !'!>XPRESSION musicale). 
l'oREII,LE MUSICALE. Je m'en suis rendu Après,elle parut s'initierait RY'.rHME et s'es­
compte en lui jouant une amvre1 qu'il aimait et sayer à des cris oi,t mouvements rythmés. - Le 
qui l'émouvait fort et en en changeant l'HAR- SON du pia11{1 ne paraissait pas lui être 
MONIE et la MÉLODJE, tout en conservant le plus agréable que tout autr.e BRUIT. 
RYTHME et les INTENSITÉS: ü ne s'en aperçut Lorsqu'on essaya de lui apprendre à imiter, 
pas et son impression fut la même. avec sa voix, des sons musicaux, elle ne put 

,, d'abord qu'articuler un cri vague, puis un seut 
Observation 99. - En Bretagne, je vis son. 

un vaguemestre qui, un 1·our, qit'une de mes . 
Maintenant, elle chante déjà sur deux sons 

élèves travaillait des exercices rythmés 

etc. ..... 
s'écria : « Eltç, jouç, la Ronde « C'EST LA BELLE 
FRANÇ.AISE » Rythmée ainsi 

Ce vaguemestre n'entendait pas le son musi­
cal. Il ne COMPRENAIT pas la MÉLODIE. 

Observation 10. - Etant organiste tout 
en/ ant, j'ai commis itne fois, il y a longtemps, 
un gros péché d'irrespect. ]'ai joué à l'offer­
toire une longue méditation sur la « Carma­
gnole » en en changeant le RYTHl\IE et le llIOU­
VEllEN'l'. N·vrl, que dcu.,i; ou trois amis, excep­
tionnellement doués, 11e s'en est aperçu. Les 
fidèles et le clergé qui étaient présents ne cm.r­
PRENAIENT que le RYTHl\IE. 

Les individus dont le sens de l'ouïe est aussi 
peu développé comprennent fort mal les 
œuvres musicales qu'ils entendent. 

La plupart des beautés qu'elles contiennent 
leur est inentendue et ils ne sauraient saisir en 
quoi elles pèchent inélodiquement et harmo­
niquement. 

Cependant ces individus sont nombreux et 
parfois très haut placé~. Ils parlent souvent, 
ou écrivent· (hélas!), d'un ton autoritaire et 
trouwnt de; lecteurs assidus. 

Au rt>stc:, ils s'ignorent eux-mêmes. Il~ 
s,ruml qu'il y a antre chose en musique qne le 
rythme, l'inteJtsité et le timbre, et croient, de 
bonne foi, que leurs émotions leur viennent de 
ces autres éléments vraiment musicaux qu'ils 
ne ressentent pas, ou très confosément. 

II 

La prenuer~ des sensations exclusivement 
musicales est œlle du son. 

Observation :220. - Enfant suivie, dans 
son éducation sensorielle, dejmis sa naissance 
j11squ' à l' tfge de se-i'.ze 111.oi'.s - avant même 
qit'elle eût paru remcœquer, ptir lœ t,u,;,, l,,s 

(toujours l'intervalle de tierce, sans doute parce 
qu'il est plus facile à émettre) ; elle reprod11it 
cet intervalle TEL qu'on le lui a fait entendre mt 
piano. 

Observation 15. - Homme de lettres très 
artiste, très cultivé et se RENDANT C01IPTE, 

admirablement, de ce que DOI'l' être la sensation 
musicale. Presque incapable, lorsque je le coit­
nus, d'entendre la différence entre le SON et le 
BRUIT. 

Il ne confondait pas le BRUIT dit galop d'un 
cheval avec le son du piano, mais ne distinguait 
pas celui-ci du bruit que je faisais en frappant 
le tablier métallique de ma cheminée avec des 
pincettes. Il confondait tous les airs musicaux, 
même les plus populaires, entre eux; il en recon­
naissait deux, parce qu'-il les entendait plus sou­
vmt : la « lvl arseillaise " et la « Valse Bleue », 
mais ne poievait dire en quoi consistait la ditf é• 
re11cc qui les distingue et les confo11dait !01:­

jours. 
Je parvins à lui faire COl\ŒRENDRE AGDI­

TIVEi\iEN'l' le rôle des INTENSITÉS eu. musique 
et du RY'l'HllrE. -Il était assez ARYTHfüQUE, par 
11atnre ; marchait, gesticulait, écrivait cl.e ma-
11ière irrégulière et bizarre ! - Il Parvint à 
saisir L'EXPRESSION RYTHMIQUE et s11rto11t le 
DYNAMISME. 

Les combinaisons D'INTENSITÉ dews les 
œuvres de Wagner, par exemple, liti devinrent 
féco11dt's en émotion. - Puis il 1mte11dit LE 

soN MUSIC>\L et put le dis.t:i11g11er, avec certi­
tude d-u BRUI'r. 

(Voir la suite plus loin.) 

Après ctne l'oreille a distingué le so11 ,lü 
lmn'.t, elle accomplit nn progrès si elle üd-iu­
gue entre eux deux sons DIFFÉREN'rs, si, 
lorsqu'.elle entend un ut, puis un mi; elle res­
sent que la seconde uote est. a·11tre que la pre­
mière. 

Observation 15 (suite). - Lorsque je lui 
jouais mte noje, pids u.11e autre, plus 011 moins 
distantec, il croyait entendre deux fois la même 
- 1nais, si je lui jouais itne ,iote très ai_giie, 
puis une note très grave, il entendait une diff é­
rence. 

Le sentim.ent de la lza·utcur, e1,1 .effet, pcnt 
être, aussi Y,,gt1e qu'il est ü,c!.~qué è\i'111R l'ob-



servation précédente. Le cas est, du reste, 
très rare, si j'en crois les innombrables obser­
vations que j'ai faites (r). 

Le degré de compréhensi.on auditive qui 
·suit la sensation du son et des haute1ws de 
sen, c'est le sentiment des rapports entre les 
sons de hauteur différente. 

On en trouve l'expression la plus simple en 
cette sensation spéciale de l'octave, r5e, etc ... 
Ce son, semblable est difjérent, cependant, 
puisqu'il est d'un nombre double on qaa­
tlmple (etc.) de vibrations. 

L'oreille, qui reconnaît la dissc:mblanci., tle 
cleux sons de hauteurs différentes, ressent 
le rapport d'octave, et arrive bientôt ù clb­
tinguer entre eux tous les intervalle, : à 
entendre par exemple, que l'intervalle " do 
mi, est différent de l'intervalle do, sol ; 
et que les deux out même rapport, ch:1·:,:l! 
à chacun, que sol, si, et sol, rJ (2) ... 

Et ainsi jusqu'aux plus gmncles ùll1tpli,·,:• 
tions mélodiques.. 

Ce qui précède est, eu effet, l' énumén'.tÎcH·. 
très résumée de tous les éléments qui forw•:, .1. 

la compréhe·nsion d'tm internt!k 111c'.·lod.i,1"-'' 
quelconque. 

La logique, da11s 11.0,; :;c.11,;atiun,; a,v.li!·i, , .. , 
r:.ous initie à la compréhension de·, c11d1,:i11c­
r;ients de ces intervalles entre cnx; a1.1x raj,­
iJorts entre elles des échelles toua/es d 111uddcs 
(voir chapitres spéciaux) sur k·sqwJle,; se 
construit une cantilène ... 

Telle est, en raccourci, la nature tle L\ Cl!'.I'.­

préhension de la monodie (3). 

lII 

1/inùh .. idu Ùü1lt l'ulLÏL.:. t".-,L ;11ll.Lc-·T :, Li U1· 

·i,,die n'r.st nullr.1üt:11T J~rûlll,; - il 1·., _t t-•'. 1•1.-· 

·i.:.:3oin de le dire::: -- ~.,')l eJiT-:.ll1l 1:.l1,.l·.1L,::· ü•u· 

:ü1rase mélodique par ph,sicm,; n;iy ~, l'u;/•.­
;on. De même, il accepte spoHt:t:tC:11t.::\t 

Z' octave. 
C'est le plus simple des intervalles h::t.rli'o­

Hiques. Lorsque nous entendons snwr.-r.'.·;•·­
:·.fENT une note c-t ,,on octave', 011 r5''. ,.,,• .. 
• - c'cst-:1-dire nu s,,u d'un nombre ,lo1tl,k 
•.l'l quadruple, etc., de vibrations. -- w1t1, 

.1·1ons une sensation de fit:;;ioFt col!1.p!'~t~-. 
Ensuit.;;, notre coJ:tpré!1.;;~t.:i::::-~ 1,.,,1 3;.~ -,t-. 

~/~-te.ucl s::.1.:.-: i:::2r,·1.1l;::::.. 2.:: ;=:~.:i~;:, :;~.;::i:.~ ;~-=.;.-­
·.,.,it.;: quiute, qu9..rt.2J ~·· ..... ,-~.;.) .:_·,,. ..... ) .-:;:,.l).i..;_,.-.~- :.., 

.:..-:;co~de, etc. 

{1) Un de mes amis, chasseur effréné, ne put 
·:.:.mais) à causé de l':iufirmiti. ,r.iè.i:i•;.re: dlcritë plus 
lliut, j:iu;r de la t:-e,mpë <l.:: cbl.3:.:;. Il c.:;-:fvncla.~t 
l'i•11;!e1t,Sité avec la ,!(;_:dt'.ur, et q-u.c.:id cnll;.l.i è:::oandait. 
f(·, chanter un sen f!.ts h;;ut qu'un antre, il chantait 
ie r.J.ême son c:tvcl~ p,·u,s ticZ fvrco, 

;a) Ces sensations sont iei dinples que bcauco11p 
, tïndivïdus les possèdei: inuêes; elles sont énumé­
t·~"~ ici pour prendre la place qui est leur, dans les 
.icgrés progressifs des se!lsations musicales natu­
.,ef!cs. 

(3) Ceci appelle beaucoup de questions qui seront 
·é'rnlues au cou:rs de l'ouvrâge et que, déjà, peut 

téooudre tout individu bien doué. 

LE MONDE :tt!USICAL 

Les uns sont pour nous concluants (I) - eu 
langage· officiel on dit improprement << con­
sonants »; - les autres non concluants, on 
dit encore improprement cc dissonants. » 

Le degré immédiatement supérieur de 
compréhension musicale est l'acceptation audi­
tive de groupements simttltanés de plusieurs 
intervalles ; on les appelle communément 
accords. 

Il en e~;t Je simples et de compliqués, de 
concluants et cle non conclitants. 

-Il L'll est qtt<: l'oreille accepte comme justes 
et agréables, sitôt_ qu'elle est initiée à la 
,nusique à deux voix, toi1jours consonante; 
il c11 est que î'oreille la plus exercée ne saurait 
accepter qu'après une longue accoutumance. 

Observation 35. - Vieille paysanne, mo­
nodiqueme-nt t1'2s initiée - chantant d'une voix 
fort juste des cantilènes très variées d'intona-. 
!i'ons, très 1-ichcs de contours. D'abord elle est 
observée, n' ay,wt jamais entendu de musique à 
;,rnsieurs pertics. La première fois qu'on lui 
/lift entendre 1:-nc quinte, elle est choquée et 
anit q11,'o·n chanfc faux. t:Zle finit par s'y habi­
/1ra d, a/Jrès, y tronve grand charme; les 
,;11i11!cs coushutivcs lui plaisent. Elle a l'oreille 
1;1 n,irnlc, la ,·<1111 /m'dzcnsio/1, des ·11tttsiciens du 
111oyo1-di:c. I'11i., ,,,, lui fait a~sc: d-ifftcilcmrnt 
ar/111cflrc la ficrn· cl fa sixte -- et, SANS PEINE 

AIICUN ,.:. les rJ.<,frs de /iassage, po-ur11u que la 
réso/111'ic•11. et l,r /wJjuration c;i soient par­
/aile,. 0:1. lit pad de ,•11e au moment où elle 
co111-111c;1,.:it, avec brnun1 np d'efforts auditifs, à 
rnfr:1:?ff sans tli/dai.~ir de la musique conson­
u,:,1/, ,: !roi, ·r•ni.r. !.'accord parfait, l'accord 
1:11:/,11:i ·.:n/,,u!. /!li ·.,',:1blail, d'r,bol'd, presque 
d1,··.·.i 11:" .J>1;,n/ i.Jil'u,1L, agrégation q11e.!ronque 
,:'1·,,1.:1t· .. i:?.?i 1:.:.i.1 ,;;:!" .::;-.11:r (2) . . Elit 1:e li co:\i· 
r·::.·Lx.\.11 :-;lr:; cncv;c.:. 

:\7•11/ dDu/~ q1t' éd11q11J,: mrtlitivemcnt, avec fr11-
,. :r.v et 1aNl10dc, elle 11e flît arrfoée à :-,·ssentir et 
à aimer les beautés musicales les plus compli­
q-ur\·s. 

Ob,ürvatiou 130. - F11 B1·eü1gne, •1n1e 
F1,11J,·, où wzc ,·oix d' cnfaut chante : 

.L.JS i;.J;r.,mcs rcprennsnt à l'octave, im Jiomme 
::es villes entonne ,u;ne SECOJ:>."DE PARTIE qu'it 
croit fort belle : 

Jfon voisùi, un grand gars qui a la voix irès 
juste, me dit : " C'est laid, il cltante mal. i, 

(1) C'est-à-dire que l'oreille n'éprouve pas le besoin 
auditif qu'ils soient suivis d'un autre àccord qui les 
explique, pour ainsi dire ; par ces accords un mor­
ceau peut se terminct sans que l'oreille soit étonnée 
et ait la sentation de l'inachevé. 

(2) li eu fut ainsi dans les premiers âges de l'har-

L'expression « chanter faux· » est inconnue 
là-bas. 

L'homme des villes se tait. 
Quelques instants après, une vieille paysanne 

entre dans la ronde et chante une quarte au­
dessous de la voix d'enfant ( ime quinte a·u-dessus 
des hommes). 

Et mon voisin, avec d' aiitres ,- s'écrie : cc C'est 
beait comme ça ! » (coMPRÉHÈNSIO;. de l' har­
monie ait moyen âge) 

Observation 119. - Une discitSsion entre 
F ... la fermière et M ... la sacristaine. La fer­
mière vante le jeu de lYI. X. qui, sur l' harmo­
nium, à l'église (c somie dans le haut et dans le 
bas ». 

Elle n'aimait point ça, d'abord, mais rnain­
nant elle trottve que c'est joli. 

La sacristaine préfère M. le Curé de Saint­
s ... , qui joue avec un doigt. 
k Elle 11e comprend pas encore l'harmo1iic. 

Observation 122. - M. X., très doué 
musicalement. Je surveille son éducation mu­
sfrafr qui s'opère à son inw. ll a. joué dans sa 
jeunesse de la contrebasse à corde, en de mau­
vais orchestres destinés à des programmes 
indigents. 

Tt a le sms tonal et n'accepte comme justes 
que les accords parfaits et la septième de 
domina>tle. Le.s autres lui semblent odieux. 
l,a ;;n;;:/ulaN011 I! trouble et l' Jiier,,:: ... il 1;e lei 
comprend pas. 

Il se trouve, sans wltiver en r-ien la mitsique, 
en ,une ville où l'on donne d'excellents concerts. 
De plits, sa femme et ses enfants lui font enten­
dre fréquemment des œuvres classiq1tes, et à 
l'église, il écoute, chaque dimanche, chanter le 
plain-chant. Il COMPREND peit à peu les mod11-
lations, piiis les accords dissonants. 

En vingt ans, il devient admirateur passionné 
de Wagner et de César Fmnck. A11joul'd'l11â, 
il troiwe agréabla la musique ifo J,J. Debussy, 
i;iédiocre celle àe J,f_ cl'Indy, laide cella àe 
M. Strauss, admirable celle de J1. F,i:iré, très 
touchante et d'une belle vulgari"té celle de 
lv.t:. Bruneau. Techniquement, il ne sait qiie les 
éléments du. solfège, mais sa compréhension est 
déjà plus d1·e et plus avancée qu.: cdh de la 
plupa'lt ie 11-0 .. -;· rnt,sicograf;hes et niêa:J 1,/J ;~lJS 

musicieas. Sim.; doute sci,i go1U a besCfiH 
a:e s' <'1.ffeaer e;icore. 

monie.'.:on remarquera que dans la plupart des œu­
vrcs antérieures à Bach (et même contemporaines) 
o'n ne termiuait jamais une œuvre musicale par 
l'acëdr'd pa'rfaït mine1w. 11 semblait imparfaitement 
co11cl11a11t. 
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IV 

4u point de vue mùsical, nous avons consi­
déré, surtout, la sensation de l'instant: un 
accord ou l'enchaînement de deux accords ... 

Nous avons, seulement en passant, nommé 
la LoGIQUE. 

La logique est l'un des éléments les plus 
primitifs de la compréhension musicale. 

· Des individus, ~ort peu avancés dans l'ini­
tiation. musicale, ont déjà le sens de la déduc­
tion auditive. 

D'autres, très· raffinés et habitués aux 
recherches les plus compliquées, sont dépour­
vus de ce don musical et n'apprécient que le 
charme d'un instant, ou de quelques courts 
instants. 

La logiqiee miesicale vient de la inémofre 
qu'a notre oreille des mesures ou des périodes, 
ou des pagefl, plus ou moins nombreuses, 
qui ont précédé ce que nous entendons. 

Ir, FAUT de la logique dans l'enchaînement 
du rytlime et clans leur s1tpe1·posüion (poly­
ryth111ie). 

Ir, FAUT de la logiq.ie dans la succession et le 
mélange des timbres et des intensités. 

Ir, FAUT de la logique dans l'enchaînement 
des intervalles mélodiques entre eux ; dans la 
structure des cantilènes, des motifs mélo­
diques ; dans la longiteur relative des périodes 
successives. 

Ir, FAUT de la logique dans les enchaînements 
d'accords et les superpositions de nié{,odies ; 
dans la succession des tonalités, dans le STYLE 

mélodique et harmonique d'une œuvre (r). 
La logique régit les RAPPORTS entre les 

éléments que nous avons énumérés : 
Rapports entre les intensités et la mélodie 

(phrases incidentes, parenthèses musicales, 
apartés mélodiques, dont l'intensité doit être 
différente de ce qui snit et précède.) 
· Rapp'orts entre les intmsités et l'harmonie 
(par exemple les accents, qui doivent porter 
sur les dissonances doi1t les résolutions dpi vent 
être laissées clans la demi-teinte (2). 

Rapports entre la mélodie et le rythme (d'où 
viennent le phrasé, la ponctieation, les sus­
pensions et panses, les t'onrnures mélorliqnes 
sur lesquelles il convient d'insister par de lé­
r;,~res fiexions rythmiques (3), d'autres que 

(1) La logique absolue d'une œuvre ne peut être 
comprise, le plus souvent, qu'après plusieurs audi­
tions. 

(2) I,'011 peut, semb!e-t-il, objecter que de nos 
jours les dissonances se résolvent sur d'autres 
dissonances. 

Il faut alors considérer la contexture de la phrase 
n111sicale à un antre point de vne, comn1e il sera 
expliqué au chapitre de cet ouvrage consacré à 
l'art d' e,,:écuter. :: , , · .. · 

(3) Le son étant l'élément le plus ~xcl~;·sh'.~~1ent 
nrndcal, c'est au son et au rapport''de sons et aux 
groupements des sons que le rythme devra être 
entièrement asservi et par ces éléments il devra être 
sans cesse 111oc1ifié. 

I.E MONDE MUSICAL 

leur nature ordonne d'exécuter plus vive­
ment, etc. (r). 

I.e rythme peut être aussi modifié et régi 
par l'harmonie (la réciproque est soutenable). 
(Pour exemple, l\m peut citer ce fait, qu'il est 
dans la" nature qu'un retard soit plus long que 
sa résolution : il y a beaucoup d'autres 
exemples ... ) 

Ainsi la logique auditive forme la plus grande 
part de la compréhension musicale. 

Observation 100. - Jeu.ne écrivain, très 
sensible aux beautés musicales, -' est ému par 
les rythmes, et en ressent l'ENCHAINEMEN'r, mais 
ne peut suivre l'UNITÉ RYTMHIQUE (ni la dé­
sirer) durant une œuvre de longue haleine. Il 
comprend l'harmonie assez vaguement et par 
la mélodie. Il n'a pas la :vrÉMOIRE de ce qui a 
précédé. Il serait choqué par deux accords se 
suiva;it sans LOGIQUE, mais deux tonalités se 
succédant ait hasard ne le gênent pas aieditive­
ment. Son sens de la I,OGIQUE MUSICAI.E ne 
dépasse iamais une phrase, an point de vue 
RYTHMIQUE, MÉLODIQUE, HARMONIQUE. À 11ssi 
a-t-il ien go1U absolument bizarre et erroné, mal­
gré itne très vive sensibilité m11sicale. Sa com­
préhension musicale, par suite de cette amnésie 
spéciale des instants immédiatement précé­
dents, demeure très incomplète encore. 

Observation 115. - Compositeur exquis 
inventeur de petites phrases mélodiques qui 
enchantent, et d'harmonies q1ti sont un ravisse­
ment. N'éprouve en rien le besoin de !'UNITÉ 

RYTMHIQUE ou TONALE. Il possède l'UNITÉ 

DE STYI,E, mais se1tlement par l'inconsciente 
répétition de procédés semblables. Il hait to11/t' 
LOGIQUE TONALE (2) et l'idée d'un plan SO'I/.Ore 

bien établi lui est antiplzatiqiee. Il lui suffit que 
!'INSTANT soit charmant et, lorsqu.'il lit ·zmc 
œmwe q11elconq11c, s'il tonzbe sur 11uc 111es11rc 
qui liei soit agréable, il la répète jusqu'à s'en 
lasser, sans se soucier de ce qui n précédé et de 
ce qui suit. 

C'est 1141. adorable m11sicie11, ·•1zais très incom­
plet. 

Observation 103. Co;;;positem· très 
consciencieux - a le sms de la L0GIQUl1 P-YTH­

MIQUE, quelques mesures durant; mais mm 
tout au long d'u11c œmn, sympl10niq11e, Ignore, 
à peu près, 1 a logique dH timbre et c11clia1';1e les 
accords avec maladrr-sse, c'est-à-dire de ma­
nière à choque1· l'oi·eille, saus jamais la sur­
prendre dit reste.· 1 

Il manque s1ertout d'umTÉ dans le style de 

( 1) V. Dogmes musicau:r : les trois unités ùe la 
Musique logique. 

(2) Comme l'on voit, nous ne séparons eu rien 
l'exécution de la composition. 

L'exécution musicale fait partie de l'œuvre musi­
cale.' Il n'est pas de bons exécutants qui ne doivent 
comprendre entièrement la nature d'une œuyre, et 
une œuvi·e est n1al écrite lorsqu'elle ne l'est pas 
selon les lofs naturdles des accent~, phr3sés:, etc. 

cette logique naturelle qzû ne s'enseigne pas et 
ne s' afJfmmd /Jas, des périodes obscures et 
compliquées aboutiraient chez lui à des phrases 
d'ttne niaiserie simpliste que n'aitrait pas 
osées Delmet. A itssi, malgré de grandes qualités 
symphoniques, une vraie logique tonale, beai, 
coup de recherches, de la noblesse de pensée, 
de fo modération dans le lyrisme, ime grande 
s,J.:wié!§ dans le style, il e.st compositeu:, rare­
ment pariait et, malg;-é toute sa conscience et 
tous ses soins, manque absolument de tenue, 

V 

Nous avons déjà esquissé que le rythme, 
les intensités dans les sons pe11vent évoquer 
des stntiments et des images. 

Pa-c association d'idées, des images et des 
passions, agitées ou calmes; naissent de l'au­
dition de rythmes calmes ou agités : et il y a 
clans la graduation de ces sentiments une 
variété assez grande. C'est la forme la plus 
grossière de l'expres'sion musicale. Elle est 
tout extérieure et s'explique de manière 
concrète. 

Il y a aussi l'expression 111férie11re de la 
musique. Elle est toute musicalité et l'associa­
tio:i des idées n'y est pour rien. C'est p:tr elle 
que nous ressentons la mélancolie ou la gaîté, 
ou la violence, etc., de certaines tournures 
mélodiques, indépendamment de leur rythme, 
de certaines c,ambinaisons harmoniques, de 
certains timbres. 

Ces sensations se constatent et, fort heureu­
sement, ne s' e.~plîquent pas. Elles sont instinc­
tives chez celui qui les ressent, et l'on ne sau­
rait en enseigner la recette an compositeur, 

L'émotion semble plus fmrement miesicale 
encore, lorsqu'elle ne rappelle pas d'abord les 
passions de la vie; lorsqu'elle ne dit point de 
h trhtesr,e, ni de la joie, ni de b violence, etc., 
lorsqu'elle est tonte de contemplation et 
recueillement. 

C'est là l'émotion que l'on trouve, surtout 
chez les maîtres de tout premier ordre: chez 
Palestrina, chez Bach, chez Mozart ... 

I,'absolne perfection plastique (r) est, dans 
t0as le,·, arts, clans le musical, surtout, la 
source d'une émotion très vive, une sorte 
d'attendrissement inexplicable et qui fait 
pleurer, alors même que le sentiment évoqué 
- car toute manifestation sonore évoque 
quelque sentiment - est tout de gaîté, voire 
de grotesque. 

Fort peu d'artistea sont assez initiés à la 
Beauté pour ressentir de pareilles émotions 
mais il en est qui y tro,went des joies pro­
fondes (2). 

(1) Plastique est pris id dans un sens large qui 
peut s'e.ppliquer à la beauté sonore. 

(2) Ceu,Y-ltl, par co11t,·e, soutJre,;t beaucoup à l'audi­
ti,Jn d'œu·l.Jres hnprwfaites ·musicalement, alors nzOme 
qH" elles débordent des passions hllmaines les plus 
for.'ts d lts plus hn0EiH!1lfrs. 
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VI 

il y a des füusicieiis, ~ artistes ou dillèt-
1:antes - qui ~omprennent ou réalise1it, 
analytiquemeht, chactth des éléments nmsi­
caux énumérés ici, 1nais qui nè sauraient en 
réaliser ou en comprendre la synthèse, la 
fitsion. _. 

Et cependant ttne œuvre n'est absolument 
bel1e que lotsqu' elle réunit ces facteurs en 
1tn tout, par urte fusion si intime, qu'aucun 
détail extérieur, aucune qualité apparente, 
n'attirent spéc-ialeme-1U l'attention et qu'on 
a seulement une impression d'art, inanaly­
sable au premier abord. 

C'est pourquoi les critiques qui jugent 
<l'après des cr-iteria et analysent une œuvre 
pour y découvrir des qualités ,conformes à 
leurs formules, ne ressentent aucune admi­
ration ·pour les œuvres parfaitement belles (r). 
:i:1s sont forcément incapables de détacher 
un seul élément de ce bloc de beautés diverses 
unies entre eiles en fusion trop parfaite (2). 

Souvent, aussi, ils imaginent qu'une œuvre 
difficile à comprendre est celle qui paraît, 
d'abord, compliquée, hirsute, faite d'élé­
ments nombreux et nouveaux. 

C'est ainsi qu'ils déclarent comprendre 
Brahms, par exemple, et n'y point trouver 
de beauté. 

Ils se trompent: 1a sùnpZicité extériettre 
est généralement de compréhension très diffi­
cile, et il faut de nombreuses auditions ou 
lectures- (3) pour en goûter le charme. Il est 
tout en nuances imperceptibles, en grandes 
lignes pures, en délicatesses infinies ... 

VII 

On a tendance à croire que la compré­
hension musicale ne s-'acquiert pas; qu'on la 
possède « de naissance » ou qu'on en est 
dénué. 

C'est faux. 
On possède « de naissance » une oreille 

musicale ou antimusicale: de même, l'.on peut 
de naissance entendre ou être sourd. Mais 
le sens de la musique s'acquiert par l'initiation 
lente, comme le sens d'un langage quel­
conque. Toittes nos facultés, du reste, ont 
besoin d'une éducation semblable. Il faut 
seulement qu'elle soit conforme aux lois natu­
relles èt nullement entachée de dogmes (voir 
ouvrage précédent : Dogmes musicaux) qu'ont 
inventés des individus, conformés de manière 
antîmusicale et qui, par leur désir bizarre de 

(1) Je ne parle pas de leur bruyante admiration 
pour Bach, Mozart, T\eethoven, si difficiles à com. 
prendre ; elle est funte. 

(2) Il y a aussi des œuvres belles de rytkme, 
d'harmonie, de· -mélodie, de construction, et où tous 
ces éléments ne sont pas fondus entre eux de manière 
assez intime. Ces œuvres sont de deuxième ordre. 

(3) il est du reste, assez naïf, d'avoir une opinion 
sur une œuvre musicale avant de l'avoir entendue ou 
lue souvent. 

LE MôNDÈ MÜsicAï, 

cultiver la musique, par ieur patience et 
leur iabeur néfastes, ont ocèup~ tant de 
place dans l'enseignement, ont mis aù monde 
des techniques qùe réprouvé la nature, pro­
pres à décourager tout individu bie~ doué. 
Or, ces méthodes d;enseigneinent ne peuvent 
convenir qu'à cies êtres mai doués -:- d;où 
tant de professionnels instruits à faux et 
dénués de musicalité. 

On dit aussi que ce qui est beau, c'est ce qui 
est clair, c'est ce que « tout 1e monde » 
conipreiid. 

C'est faux. 
0 Il- COMPRF,ND CC à quoi t' on est initié. 
Ceux qui comprennent les mélodies de I,oîsa 

Puget, mais pas les drames de Wagner ni les 
nràtets grégoriens, ceux-là sont placés à un 
certain degré de l'échelle des sensations musi­
cales. Il leur faut la parcoùrir lentement en un 
sens vers Palestrina, puis revenir à Wagner. 

Lorsque Léonard de Vinci dit avec pro­
fondeur « L'Amour est le fils cie 1a connais­
sance » i1 n'eut raison qu'en partie. 

I.,a c~nnaissance nous découvre des beaut6s 
d'abord inaperçues, mais souvent, par contre, 
des laide-urs. 

Souvent, l'on n'aime plus parce qne l'on a 
TROP BIEN compris. 

L'individu qui ressent la grâce mélodique 
de Loïsa Puget et sa sensibilité légère, aime 
entièrement les œttvres de cette vieille 
demoiselle, parce qu'il ne comprend pas leur 
pauvreté rythmique en des symétries courtes, 
leur prétentieuse indigence en de p€tites 
harmonies;.. Ces défauts lui apparattroht 
lorsque, remontant peu à peu jusqu'aux 
musiques antiques, puis, connaissant les 
beautés élevées de nos grartds classiques, dé 
quelques romantiques, de moirts de dix 
auteurs modernes, il aura compris que la 
beaitté a des degrés et que, même avec des 
moyens pauvres, on peut édifier de belles 
œuvres. 

VIII 

Maintenant que l'ordre progressif des 
difjérents degrés de compréhension ai1ditive 
a été esquissé et résumé, il est bon de dite 
qu'il n'y a pas lieu de commencer une édu­
cation de l'oreille dès le premier degré de ces 
sensations. 

Cet ordre est nat1trel et normal, en ce sens 
q-ue chaq11e degré de l'échelle des sensations 
·musicales EXPLIQUE AUDITIVÈMENT le sui­
vant. 

Donc, un élève qui voudra s'initier à l'art de 
comprendre la musique, devra, colll.rhe il 
est indiqué dans l'exemple précédent, être 
conduit de son propre état de COMPRÉHENSiON 

musicale vers le 'plits simple, puis, ran1ené, 
même sans-ordre, selon les drconstances, màis 
sans perdre de vue l'échelle des degrés indi­
qués - vers les difficultés les plus co111pli-

quées - vers les analyses les plus délicates 
en vue de synthèses d'éruption. 

Ces quelques pages laissent donc entre­
voir ce qu'est la compréhensioii musicale, en 
son ensemble, et quelle est son importance. 

L'on peut dire aussi que l'art de compren­
dre est un art que l'on possède plus rarement 
que celui de concevoir. . 

Le génie n'est pas rare. Beaucoup ont des 
pensées sublimeey. 

Le talent est très rare et la plupart ignorent 
l'art d'écrire et l'art d'exécuter, parce qu'ils 
n'ont pas êté initiés à l'art de comprendre. 

Jean HURE. 
Paris, 1908. 

*lHt-+ill~~llt+.;il~~U~ 
LETTRES DE BIZET 

Dans son fascicule d'octobre, la Revue de Paris 
pùblie une série de lettres de _Ge~r~es Bizet, faisant 
partie d'un volume dont la hbrame Caltnann-Lévy 
prépare la piiblication. , . 

Celles qui viennent de pataître furetlt ecntes pen­
dant l'aruiée tertible. Elles sont donc pleines du 
récit de l'insurrection qui éclata à Paris eu 1871 et 
des horreurs de la guerre. Adressées par Bizet à sa 
belle-mère, Mme Fromental Halévy, ott au ftère de 
celle-ci M. Hlppoiyte Rodrigues, elles contièiiiient 
cepend~:lit des passages où il est question de musique. 
A ce titre elles offrent pour nous le plus vif intérêt. 

Qu'on en jiige: 

Le Vésinet; avril 1871. 

L'et.seignement est pitoyable au Conserva­
toire. Nous pourrions, Saint-Saëns Guiraud 
Massenet, moi et quelques autres, rajeunir cette 
école dont M, Aub~ a fait une maison que je ne 
saurais qualifier honnêtement puisqu'elle n'est 
pas honnête. - n y a tel professeur d; chant 
qui se livre au chantage le plus effren~. Un 
:M:. z ... oblige ses élèves à prendre chez hu des 
leçons pattictùières, à des prix ridictùes, et, 
lorsqae les élèves ne peuvent plus paye~, on 
accepte leur linge, leu:rs effets, leurs bijoux 
qtte Mme Z. .. revend à une marchande à la 
toilette. M. Auber trouve cela bon ainsi. Les 
profèsseu:ts de ce genre ne lui déplaisent~• e~ 
puis pottrquoi changer ? cela marche depms S1 

longtemps! 
Quant aux théâtres, ce sont des théâtres: 

cela dit tout I Autrefois on plaçait à !'Opéra 
des ohefs de service honorables, sérieux, qui 
entraient estimables au théâtre, et en sortaient 
estimés ! Tout cela est tristement changé ! ... 

Espérons que le gouvernement honnête que 
nous possédons en ce moment se consolidera_et 
remoralisera les arts, qui en ont grand besom. 
- J'ai aujourd'hui quelque chance de remplir 
une carrière honorable ; les portes me sont 
ouvertes, et ouvertes par moi. Mais quant à 
demander quelque chose à qui que ce soit, c'est 
ce que je ne saurais faire à aucun prix. - Il y a 
dix ans, je croyais au monde, j'y allais, et j'avoue 
naïvement m'y être amusé. Aujourd'hui je ne 
suis pas misanthrope, je suis indifférent: je ne 
hais point, je dédaigne. En somme, je ne ~e 
trouve pas ruai d'être ce que je suis. Le chen11n 
que j'ai pris est long, mais je sais où il me mène. 


